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Au sujet des charges électriques des cellules 
cancéreuses 
µar M. C. LAVILLE 
Le but principal de la présente communication est d'exprimer 
ma reconnaissance envers ceux des membres de votre Compagnie 
et, par extension, envers ceux des membres du Corps médical 
vétérinaire qui m'ont soutenu dans mes premières recherches, 
concernant les phénomènes néoplasiques, et ont été les premiers 
à m'apporter leur airde dans une expérimentation animale, qu'il 
m'eût été impossible d'entreprendre sans '-!UX : je suis particu­
lièrement heureux de les en remercier publiquemei:it, et de tout 
oœur. 
Voici les faits : au début de 1928, il y a donc exactement 
vingt-six ans, j'ai publié, sous le titre : ((Le cancer, dérange­
ment électrique », un opuscule où, à la suite de considérations 
appartenant à l'ordre de la Physique et de la Mécaniqu�, en 
même temps que d'expérimentations biologiques, je concluais 
dans les termes suivants : 1< Le cancer naît,· mr les cellules '[Yré­
disposées, chaque fois que des charges positives d'électricité leur 
sont communiquées à une fréquence ne leur permettant pas de 
rétablir
. 
leur équilibre électrostatique normal entre deux charges 
successives ». 
Sur cette donnée, j'avais fait établir un matériel de « Néga­
tivation électrique» des tumeurs malignes. C'est ce matériel que 
M. le Professeur LESROUYRIÈS a bien voulu expérimenter autre­
fois dans son service. Deux de ses élèves d'alors : MM. J. GUIL­
HON et P. GORET voulurent bien se charger des applications. 
Grâce à leur compréhension et à ieur vigilance, grâce aussi à la 
patience qu'ils déployèrent dans la mise au point d'une techni­
que d'applications, l'expérimentation entreprise ne se termina 
pas par un échec, comme on aurait pu s'y attendre, avec un 
appareil presque entièrement conçu à partir d'idées théoriques. 
Bien au contraire, MM. LESBOl'YRIÈs, GmLHON et GORET purent 
présenter à l'Académie vétérinaire une communication publiée, 
dans son Bulletin de mars 1932, at dont la conclusion était la 
suivante : « L'examen de nos observations montre de faç.on 
Hui. .�r:irl. \'ét .. - Tnme X:\VIT (.Ja11vicr Hlii·I) . . ... Viiznt Frt>res. Erlitcnr;.:. 
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péremptoire que la Négativation nous a toujours permis de déli­
miter la tumeur, de la mobiliser, de la rendre opérable ». 
Dans le premier semestre de 1946, M. le Professeur ÙRIEcx, 
au cours d'une communication qu'il présentait devant la Société 
de Pathologie comparée, relativement à des questions d'Oncolo­
gie, exprima ses regrets que r·expérimentation, entreprise à 
Alfort, n'eut pas une suite. Je remercie M. DRIEl!X pour la bonne 
attention qu'il a. bien voulu, dans son travail, accorder ù la Néga­
tivation. Et, ·puisque l'occasion m'en est offerte, je lui répondrai 
que cet abandon n'en a été un qu'en apparence. Les raisons sont 
multiples, qui ont fait suspendre l'expérimentation : 
1° MM. Gt'ILHON et GonET, entre temps, avaient quitté l'Ecole, 
leur scolarité étant terminée; 
2° Tout le matériel disponible était accaparé par des recher­
ches qui m'avaient été demandées en médecine humaine. Et ces 
recherches m'avaient été demandées, grâce à l'existence d'une 
expérimentation vétérinaire antérieure; 
3° .T'avais senti le besoin de travailler encore certaines ques­
tions de l' oncogénèse, en profitant des :Observations faites à 
Alfort .. Plus particulièrement, je désirais consacrer mes efforts 
dans la recherche des processus naturels, par lesquels certaines 
tumeurs restent en état latent durant de nombreuses années 
(j'ai pu en recueillir un cas portant sur quarante années), ou 
même, avec une rareté extrême, entrer en résorption et en gué­
rison appiuente (B cas authentiques, seulement, réunis en un 
quart de siècle). 
Si nous revenons .à la quei;:tion de la Négativation, nous· de­
vons, aujourd'hui, faire entter en ligne de compte un fait nou­
veau, auquel je ne puis pas ne pas accorder ùne certaine impor­
tance. Ce fait est le suivant : un chercheur américain, BoHA­
TIRCRUK, dont le travail a été récemment analysé par P. P1zoN 
dans la Presse Médicale. (1), en cherchant à expliquer la fixation 
élective du thorotrast (dioxyde de thorium) par la cellule cancé­
reuse; aboutit ·à l 'hypothf>se suivante : « On sait que les parti­
cules du thorotrast ont une charge électrique négative et que, si 
elles font un mélange stable avec le sang et les autres liquides · 
organiques, c'est parce qu'elles se trouvent dans un milieu élec­
trique identique au leur. Au contraire, la fixation supposè un 
déséquilibre des charges, avec apparition sur les cellules d'un 
potentiel positif ». 
(1) Charge électrique des tissu.s cancéreux· (Presse Médicale, 10 octobre 1958, p. 1.803). 
Article de R. PizoN, ana.ly�a.nt celui de F. BoHA.TIRCmra: : Historadiographie du tissu 
cancéreux imprégné (Am. Jou.m. of RMntgetuilogy, juillet 1953. pp. 119-125). 
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Or, l'un des faits, sur lesquels je m'étais appuyé pour formu­
ler la théorie de la Négat.ivation électrique, était la remarqua­
hle affinité des rellnJes cancéreuses pour les particules à charges 
négatives émisPs pR r· le Rn hidinrn (p. ��1 de l' opuscnle précédem­
ment cité). 
Ainsi donc, it plus de vingt- cinq ans de distance, deux auteurs, 
l'un français, et l'autre américain, partant de constatations iden­
tiques, ont abouti h des conclusions identiques, ce qui n'a rien 
d'étonnant. Si je suis particulièrement heureux d'une telle coïn­
cidence d'observations et d'idées entre l'auteur étranger et moi­
même, je serais plus heureux si votre Académie voulait bien 
enregistrer ce fait que ce sont les chercheurs vétérinaires fran­
çais qui, bons premiers et a·11ec une considérable avance, ont 
expérimenté sur la positivité électrique des cellules cancéreuses. 
La seule différence tient en ce que BoHATIRCHUK a dirigé ses 
efforts dans la voie du diagnostic, au lieu de les diriger vers la 
voie thérapeutique, comme cela awlit été fait avant lui. 
BonATIRCHLTK a étudié, selon la techni que. maintenant classi­
que, de l'historadio�raphie, divers tis!":us cancéreux, en les im­
prégnant au préalable de thorotrast. Une fois ses coupes séchées, 
il les a appliquées intimement, après les avoir montées sur pla­
quettes d'aluminium, sur une émulsion photographique; puis i1 
les a exposées à un rayonnement X, sous 10 à 12 kV. 
« Quel que soit le tissu, écrit P1zoN : métastases rénales, hépa­
tiques ou pulmonaires du cancer spontané du lapin; cancer de 
l'ovaire, du rectum, métastase cutanée ou lymphatique, on 
observe constamment l'affinité sélective de la cellule cancéreuse 
polir le thorotrast. Les zones cancéreuses forment des taches 
extrêmement absorbantes� tandis que les cellules néoplasiques 
situées à la périphérie des aires envahies, sont isolément mar­
quées par leur absorption, alors que leur morphologie apparaît 
encore normale. Ainsi, l'historadioi;rraphie constitue un moyen 
d'étude plus serndble que ne 1' est l'histologie habituelle. » 
L'auteur américain -· tout au moins dans la. partie de son 
texte qui nous est tombée sous les yeux -- ne semble pas avoir 
tiré tous les enseignements qu'on peut extraire de ses observa­
tions histologiques. 
En effet. la question que je me suis posée depuis longtemps, 
et qu'il fallait se poser, est de savoir si la positivité électrique des 
cellules est une cause de cancérisation, ou n'en est simplement 
qu'un effet. Les constatations faites par MM. LESBOVYRIÈS, GUIL­
HON et GoRET, puis, postérieurement, GoRET et SAKKAS, ont mis 
en valeur ce point très important : si ]a Négativation s'est mon-
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trée fort active pour délimiter la tumeur, elle n'est pas le seul 
procédé qui ait mené au mê.me résultat. Elle peut simplement 
revendiquer à son actif d'être le procédé le plus facile; le plus 
rapide et le plus constant dans ses résultats pour parvenir au 
but cherché. 
Or, si, dans leur ensemble, les·· cancérologues n'ont guère prêté 
d'attention à la zone périfocale ùes néos, c'est-à-dire à la masse 
de tissu inflammatoire qui circonscrit inévitablement la tumeur 
- masse qui se révèle d'autant plus importante que la tumeur 
est dans une poussée de croissance plus active, phénomène à 
allure nettement périodique - on peut estimer que c'est un tort 
de leur part. Tout le monde est bien d'accord dans l'interpréta­
tion de cette inflammation : c'est là que les cellules saines., par 
une sorte de «contamination >i progressive passent à l'état dP 
cellules cancérisées, venant faire masse avec la tumeur. 
Or, l'historadiographie vient d'apporter la preuve que des cel­
lules apparemment saint:>s, aux confins ùu foyer cancéreux et dP. 
sa limitante inflammatoire, étaient déjà chargées positivement. 
La Négativation de ces cellules ·marque donc un arrêt dam: 
l'extension de la tumeur. La zone enflammée rentre dans l'ordre 
normal ; la tumeur se mobilise, s'isole, devient accessible à l'exé­
rèse chirurgicale. Ne pourrait-on pas, alors, espérer qu'en insis­
tant dans les applications électriques, le noyau tumoral va lui­
même céder ? Pratiquement, il n'en est pas ainsi, et c'est ce 
qu'a démontré l'expérimentation d'Alfort : il peut survenir que 
le noyau se désintègre, s'abcède; le résultat en est : œdème, blo­
cage rénal, exitus de l'animal. II est bon que les expérimen ta­
teurs humains en soient avertis, s'ils veulent éviter des catas­
trophes imprévues, et, ici encore, la recherche vétérinaire leur 
aura rendu grand service. 
En conclusion, nombreux sont les points que les nouvelles 
techniques d'examen p�uvent éclaircir. Je souhaiterais, si la 
chose est possible, qu'une nouvelle expérimentation vétérinaire 
fût entreprise. Ma convjction profonde est qu'elle fera progres­
ser nos connaissances dans une matière qui, comme le disait 
encore tout récemment A. ÎAILHEFER, chirurgien de la Fondation 
Curie, « demeure encore l'une des plus obscures de la patho­
logie » (2). 
c. LAVILLE. 
(1) A. TAILHEFER. - Essai sur les principes de la thérapeutique des cancers (Presse 
mMicale, 16 janvier 1954, p. 60). 
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Discussion 
M. LEsEournrns. - En 1929, M. LAVILLE nons r,xposait sa théorie sur les 
charges électriques des cellules cancéreuses. 
Contrairement à ce qu'affirmait LAvo1srnR, les oxydations cellulaires 
ne constitueraient pas le focleur énergétique des processus vitaux. Comme 
A. GAUTIER le dit Je premier, les processus d'oxydation ne sont pas pri­
maires, mais sont des phénomènes d'intervention s.econdaire; le rôle de 
l'oxygène n'est pas un rôle énergétique proprement dit, mais un rôle de 
récupération, permt-ttant une libération d'énergie qui est, en réalité, une 
quant.Hé infime d'électricité que la cellule utilise dans son métabolisme. 
Lors de cancérisation, il y a augmentation anormale du taux des oxyda­
tions cellulaires, ce qui correspond, du point de vue électrochimique, à 
l'accroissement des charges électriques positives des cellules. Ainsi, 
M. LA VIUE est arrivé à cette conclusion que J 'envoi discr.et de charges élec­
triques négatives devait entraver Je développement de la tumeur. 
Séduit par cette théorie, nous avons, en collaboration avec deux de nos 
plus distingués élèves, MM. GUILHON et GORET, utilisé contre des tumeurs de 
sept chiens ou chiennes et une tumeur de la chatte, ln machine à négativer 
de LAVTLLE. 
En 1!l32, nous en rapportions, à cette tribune, les résultats intéressants 
dont les principaux sont la délimitation et la mobilisation des tumeurs. 
Un chien Laverak, atteint d'un volumineux épithélioma sébacé de la 
région anale gauche, traité par la négativation, montra assez rapidement 
une disparition des tentacules cancéreux, ce qui eût pu permettre une abla· 
tion facile de la tumeur qui avait alors un pédicule. Nous conformant au 
désir du propriétaire, qui voulait voir disparaître la tumeur sans le secours 
du bistouri, de nouvelles négativations aboutirent au résultat cherché, mais 
le chil'n succomba alors à une cachexie cancéreu�e. 
Lorsque M. LAVILLE nous fit part de sa théorie de l'augmentation des 
charges électriques positives dans les cellules cancéreuses, nous lui deman­
dâmes s 'il y avait une possibilité rle dépister les cancéreux et surtout leR 
pré-cancéreux par un diagnostic électrochimique du sang. 
M. LA VILLE. - Je connais à peu près toute la littérature publiée sur les 
analyses de sang faites chP.z des cancéreux et des pré-cancéreux; il n'en 
est rien sorti de valah1e. En effet, le métabolisme des tumeurs est un méta­
bolisme tont semblable à celui de l'individu; par conséquent on ne peut 
trouver qne plus ou moins de te1le ou telle autre 8Ubstance dans le .simg 
d'un individu cancéreux. MAÏS il faut tenir compte des erreurs de mesure et 
ces err<.'urs de mesure sont exactement du même ordre que les choses que 
l'on vent rhercher. Par conséquent on reste toujours dans une grande incer­
titude. En fait, il y a bien à ma connaissance cent ou cent cinquante travaux 
importants qui ont porté sur des diagnostics précoces de tumeur, avant 
même, si possible, qu'elles soient visiblement éclos.es. Aucun de ces procédés 
n'a tenu. 
Vons avez insisté tout à l'heure sur la négativation de la tumeur. Là je 
suis obligé de me reporter à l 'enseigm�ment de R. BARON. J'ai dans ses notes 
mannscriles deux lignes qui disent ceci : « Plus les êtres, ou les cellules 
s'embranchent, plus ils se déterminent ». En d'autres termes plus les cel­
lules vivent en état de canc6risation, moins un retour à la normale devient 
possible� On arrive très bien à agir snr la partie périfoca1e d'une tumeur 
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parce que ces cellules, déjà cancérisées et déjà. chargées positivement, ne le 
sont que de fraîche date, ce qui permet une «remise dans l'ordre>> assez 
aisée. Au contraire, dans le noyau tumoral, vous av-ez affaire à des cellules 
qui sont, elles, chargées à bloc, qui ont été changées complètement dans leur 
métabolisme et il n'y a plus qu'une solution : il faut qu'elles disIJaraissent 
d'une façon quelconque, mais on ne peut espérer le faire électriquement. 
Ce qui est arrivé dans le cas cité par vous, c'est que la tumeur s'est déchar­
gée et désintégrée, d'où intoxicatio1i pour l'animal; celui-ci, surchargé 
dans son métabolisme, n'a pas pu éliminer les toxines produites, autant 
dire, explosivement. 
Ie crois donc que la bonne technique, et je pense que c'est une technique 
qui restera dan8 l'avenir, c'est de conduire la tumeur à se mobiliser, à 
avoir tendance à �e pédiculer, pour arriver ensuite à une exérèse chirur­
gicale. Je crois que c'est la seule solution sage pour l'avenir du patient. 
On s 'illm;ionne beaucoup, je le crois, dans la recherche des traitements 
sur le cancer en espérant que, d'un coup de radiation, on arrivera à désin­
tégrer uniquement les cellules néoformées, en respectant les autres. Si les 
médecins réussissaient bien cette fonte tumorale, il arriverait cette chose, 
c'est que le malade en mourrait, ainsi que cela a été montré par notre expé­
rience sur le Set.ter. D'après mon expérience, dès qu'une tumeur a dépassé 
le volume d'une noisette, n'espérez plus rien de la seule régression ou 
de la seule fonte des cellules néoplasiques. 
Par contre, un de mes amis a tl'aité, comme médecin, urie malade qui 
avait un néo débutant du sein, néo qui a été biopsé. Ceci se passait au mois 
d'aoftt. Le chirurgien est parti en vacances en disant à la malade qu'il l'opé­
rerait à son retour. Dans l'intervalle cette personne a consulté le médecin 
dont je vous parle et qui a pratiqué mn méthode, il a négativé la patiente et 
en quinze jours, le petit noyau cancéreux a disparu; et voilà vingt-cinq ans 
que cela tient. C'est tout ce qu'il faut chercher. Je ne d1s pas que lorsque 
cette personne aura atteint 70 ou W ans elle n'aura pas de récidives, mais 
je crois qu'il serait plus sage; dans le traitement des tumeurs, de cher­
cher des stabili!:tations. Et voilà pourquoi depuis tant d'années je me suis 
attaché nu problème de la latence des tumeurs. 
M .. LEsnûuYRIEs. - L'exposé que vient de nous faire M. LAVILLE vous fait 
comprendre pourquoi MM. GUILHON, GonET et moi-même nous nous sommes 
passionnés pendant longtemps pour cette question. 
M. GUILHON. - Je voudrais ajouter quelques mots à l'intervention de 
M. LESBOUYRIES. 
A écouter la première partie de la communication de M. LAVILLE on pour­
rait supposer que sa participation aux expériences effectuées à Alfort est 
négligeable. M. LAVILLE a fait preuve d'une trop grande modestie. C'est lui 
quj est à l'origine des essais que nous avons entrepris il y a déjà un quart 
de siècle. Nous n'avons été, à cette époque, que des exécutants dociles, 
patients et -enthousiastes. M. LAVIT.LE a imaginé une théorie électrique du 
cancer, il a conçu un appareil capable de produire d� l'él�ctricité négative, 
il l'a fait fabriquer suivant les plans par lui établis et, en.fin, il nous a 
indiqué ce qu'il convenait de faire pour vérifier ses conceptions sur l'action 
thérapeutique de l'électricité négative à l'égard des tumeurs. 
La première· tentative d'intervention est restée fidèlement gravée dans 
ma mémoire. Il s'agissait d'une petite chienne de douze ans qui présentait 
un leio-myome à racines profondes, gros comme un œuf de poule, qui défor-
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ruait la région du périnée. M. CoouoT jugeu, à juslc raison, la tumeur inopé­
rable. La propriétaire, très âgée, était conslcrnée: non sans réticence elle 
nous confia sa chienne, qu'elle venait voir fréquemment. Il s'agissait de 
sauver un animal condamné à la sacrilication. Lu perspecl.ivc de cette victoire 
nous enthousiasmait. Mais avant de la voir poindre, il uous a fallu subir 
les railleries amusantes de nos camarades el soumettre la lumeur durant de 
nombreuses semaiaes à l'action d'une électrode qui Jébilait de l'électricilé 
négative. L'espoir commençait it naitre à partir de la troisième semaine de 
négativation lorsque la tumeur régressa et se mobilisa sensiblement. Après 
deux mois et demi de traitement, cette tumeur volumineuse, dure, en pleine 
évolution, était réduite à la grosseur d'une noisette, facilement mobilisable 
au sein du conjonctif ambiant. Par une simple incision, limitée, nous l'avons 
énuclée « comme un noyau de pêche » sans difficultés. L'animal a été remis 
à sa propriétaire, radieuse, une semaine après l'opération. 
A côté de ce cas qui montre la progression de la fonte et de la mobili­
sation tumorales, sans dommage pour l'organisme traité, je crois utile d 'eu 
faire connaître l'histoire d'un autre, dont le traitement a été commencé, en 
commun, avec M. GonET, et qu'il a terminé seul, pendant le service de 
vat:ances, en 1929. Cet animal présentait plusieurs tumeurs sous-cutanées, 
disséminées sur tout le corps. Le propriétaire impatient sollicita une accélé­
ration du traitement. Les tumeurs régressèrent rapidement, mais le chien se 
mit à maigrir dangereusement, et il mourut complètement cachectique. 
Entre ces deux cas limites, il y en a eu de nombreux autres qui illustrent 
cc que l\L LA VILLF. disait il y a un instant. 
M. LAVILLE. - En effet, le8 néos mettent généralement un temps relative­
ment long à se développer dangereusement. Il y a une période de latence 
où le porteur de néo ne s'aperçoit de rien; mais à un moment donné ce néo 
commence à se développer, pre;.;que exclusivement vers les plans profonds. 
Par conséquent, il faut être lent également dans le .traitement. Et je rappel­
lerai le cas, que vous avez suivi, d'un sarcome de la crête, chez une poule. 
On a traité cette poule qui a semblé êlre très réceptive à la négativation; ce 
sarcome s'était magnifiquement extériorisé et pédiculé; de telle sorte qu'on 
aurait pu arriver à une opération non sanglante si cette poule n'avait 
éprouvé le besoin de mourir de cachexie, la veille du jour où l'on allait 
faire quelque chose de bien l J'ai mis quatre ou cinq ans à bien comprendre 
le sens de cette expérience. La négativation a imposé à l'animal - cela 
pourrait arriver également chez l'humain - un travail physiologique 
interne, consistant surtout à repousser la tumeur vers les plans périphéri­
ques; ce travail a été au-dessus des moyens ·de l'animal; c'est pour éviter 
un tel échec qu'il faut conduire lentement le traitement, dans la mesure où 
le clinicien juge cela possible. En somme, le fadeur temps joue dans les 
néos un rôle très important, parce que si les néos poussaient plus vite, 
l'organisme, dès le principe, ne les tolérerait pas, et les repousserait comme 
pour tous autres corps étrangers, ou, comme dans les greffes hétérogènes, 
s'efforcerait de les phagocyter. Au contraire, en poussant doucement ils ont 
le temps de s'installer, et de devenir un véritable parasite pour l'animal qui 
en est porteur. 
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